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      — Tu vas bien ?

      Je lançai un regard vers Amelia, assise sur le siège conducteur, puis me tournai à nouveau vers le pare-brise pour regarder les bois de l’autre côté de la route.

      — Ça va.

      — Tu vas vraiment faire la gueule durant tout le trajet, Lex ? Je te l’ai déjà dit, si tu n’as pas envie d’y aller, je peux te déposer chez des amis à la place.

      Elle disait ça comme si elle me rendait service, mais tout ce que j’entendais, c’était l’égoïsme de sa proposition. Il y avait une option qui n’avait même pas été évoquée une seule fois, qui m’aurait permis de rester à la maison et de ne pas avoir à me préoccuper de ces histoires.

      — J’ai dit que ça va. Tu voulais te débarrasser de moi, alors on s’en tient à ça.

      Elle soupira et je ne me fatiguai pas à la regarder, cette fois. Il y avait de grandes chances qu’elle affiche un air à la je me sens tellement coupable qu’elle ne pensait en réalité pas du tout. Elle avait pris sa décision, et mon avis n’avait aucune importance. Pas la moindre.

      — Allez, Lex. Tu adores Halloween, et tous tes amis seront là.

      — Tu n’arrêtes pas de dire ça. Des amis. Je n’ai aucun ami. Je déteste ces gens, ils sont tous minables.

      Toi y compris.

      Elle éclata de rire et je lui lançai un nouveau regard noir.

      — Tu ne détestes pas les gens. Tu ne leur fais pas confiance. C’est différent, insista-t-elle.

      Mais y avait-il vraiment une différence ? Dans tous les cas, je haïssais la foule et préférais rester seule.

      — Tu pourrais au moins prétendre que tu vas essayer de t’amuser.

      — Pourquoi ? Pour que tu n’aies pas à reconnaître que tu es en train de me forcer, moi, ton unique sœur, à aller à une fête où je sais déjà que je vais être misérable ?

      Elle éclata à nouveau de rire et ma patience fut vraiment mise à rude épreuve.

      — Je veux dire, tu pourrais au moins faire preuve d’un peu de gratitude. Après tout, je t’ai même trouvé le déguisement que tu voulais. Contre mon gré, ajouta-t-elle dans sa barbe.

      À ces mots, je regardai le costume du Fantôme de l’opéra qu’elle m’avait acheté sous mon insistance, puis lui lançai un nouveau regard noir.

      — Qu’est-ce qu’il a, mon costume ?

      Elle ne répondit jamais à cette question. En fait, on ne s’adressa plus un seul mot de tout le trajet. C’était sans doute mieux ainsi, puisqu’elle aurait continué à essayer de me convaincre que venir ici était l’idée du siècle et que c’était pour mon propre bien.

      Et que ça n’avait rien à voir avec le fait qu’elle espérait finir la nuit la bouche occupée par le mec avec lequel elle sortait en ce moment.

      Les élèves de troisième n’étaient, techniquement, pas les bienvenus à la Fête Mortelle, mais vu la foule qui était attendue cette année en particulier, personne ne me remarquerait, ni moi ni qui que ce soit. La plupart des jeunes cherchaient par tous les moyens à s’incruster, mais faire la fête n’était clairement pas mon premier choix. Ni même mon second, en fait. Si j’avais eu mon mot à dire, mon père aurait appelé comme convenu et la soirée aurait été différente.

      Mais il m’avait ghostée.

      Encore.

      Comme toujours.

      Et c’était monté à la tête de ma sœur. Elle voulait toujours avoir la maison pour elle quand notre mère et notre beau-père quittaient la ville pour le week-end, et elle savait être très persuasive. Elle savait que je répondais bien aux pots-de-vin sous forme de billets, alors elle m’avait donné une somme généreuse pour que je me fasse discrète jusqu’à minuit. Tout ça pour que son petit ami et elle puissent traîner.

      J’étais donc là, habillée pour la fête de l’année, parfaitement consciente de qui serait là, même si je faisais de mon mieux pour ne pas penser à lui. Plusieurs personnes avaient fait part de leurs plans, mais un seul m’intéressait.

      Sterling Golden, un tiers des triplés plus connus sous le pseudonyme des Golden Boys.

      Ils étaient un peu la royauté de la ville, placés sur un piédestal, vénérés. Le fait qu’ils soient triplement sexy aidait beaucoup : athlètes star du lycée, riches au-delà de toute imagination, agréables à regarder.

      Très agréables à regarder.

      Et l’été avant le lycée, ils avaient tous les trois pris du level en matière de sexytude, entre leurs muscles et les quelques centimètres de plus qu’ils avaient gagnés. Ils avaient repris le lycée et, dès le premier jour, tout le monde avait remarqué leur incroyable métamorphose.

      Moi y compris.

      À l’instant où j’avais posé le regard sur Sterling lors de la journée d’orientation, un déclic s’était produit. Tout à coup, je pensais plus souvent à lui que je voulais bien l’admettre. C’est aussi à cette époque que j’avais commencé à me lever quelques minutes plus tôt pour essayer de faire quelque chose de mes cheveux, juste au cas où il me remarquerait. Bien sûr, jamais je n’aurais admis ça si l’on m’avait fait remarquer mon crush, mais durant un temps, son avis sur moi m’importait.

      Je comptais garder ces sentiments secrets, les étouffer dans l’œuf, dans l’espoir qu’ils disparaîtraient rapidement. Mais le plan était tombé à l’eau quand on s’était retrouvés à devoir faire un projet ensemble. Et ces sentiments que je méprisais n’avaient fait que prendre de l’ampleur. Chaque fois que je lui posais une question et que nos regards se croisaient. Ou quand il riait à une de mes blagues nulles que la plupart des gens ignoraient.

      Nos sessions de révisions après les cours ressemblaient de plus en plus à une excuse pour passer du temps avec lui après son entraînement de football américain. On parlait souvent de ce qui nous intéressait à l’époque, les films, la musique, mais rarement de notre projet. Et durant ces trois semaines, une chose était devenue claire à mes yeux : je ne cachais pas si bien que ça mes sentiments.

      Et si je n’avais pas complètement perdu la tête, je commençais à croire que… peut-être, il ressentait quelque chose aussi.

      Peut-être.

      C’était une possibilité.

      Ça restait flou.

      Sur le papier, on était les mêmes : nés d’une famille riche respectée dans notre ville. Nos parents payaient les mêmes sommes outrageuses pour nos semestres, mais les similitudes s’arrêtaient là. Il y avait un groupe populaire dont je ne ferais jamais partie et ce monde, qui semblait à des années-lumière de moi, tournait autour des frères Golden.

      À une époque, je détestais être un outsider et désirais plus que tout m’intégrer, mais alors que ma sœur conduisait sur la route plongée dans la pénombre, ce désir était plus fort que jamais. Je me demandais si je ne devais pas dire la vérité à Sterling, mais je n’avais pas le courage d’assumer. Après avoir été violemment rejetée une fois, je pense que l’expérience m’avait suffi, alors je refusais d’ajouter le nom de Sterling à ma liste qui en comportait déjà un.

      Arturo Rodriguez. Mon père.

      Amelia tourna à gauche. Maintenant que je pensais à lui, je regardai mon téléphone que je tenais fermement dans la main. J’espérais avoir peut-être manqué un appel, mais non. Il devait s’être trouvé quelque chose de mieux à faire pour Halloween. Ou, dans le pire des cas, il était complètement ivre et ne se souvenait pas de la promesse qu’il m’avait faite quand je l’avais traqué deux nuits plus tôt.

      Cette éventualité était plus réaliste.

      Il y avait un schéma clair entre nous, et je tombais dans le panneau chaque fois. Il me faisait une promesse, je me mettais à espérer, puis il disparaissait quelques semaines, quelques mois, voire des années sans laisser de traces.

      En d’autres termes, c’était entièrement ma faute si ce nouvel abandon me décevait. J’aurais dû savoir, je n’aurais pas dû espérer plus que ça.

      Dans tous les cas, son indifférence pour ma sœur et moi me donnait encore moins envie d’aller dévoiler mes sentiments à Sterling, mais c’était sans doute pour le mieux. La vie m’avait déjà appris que tous les hommes, à l’exception de mon beau-père, s’amusaient à briser les cœurs et passaient à autre chose comme si de rien n’était.

      Amelia et moi arrivâmes à l’adresse qui avait été publiée quelques heures plus tôt sur un réseau social connu sous le nom de Pandora. Ces événements gardaient toujours l’adresse secrète, puis Pandora la révélait peu après le début des festivités. Cette fois, le choix s’était porté sur une ferme abandonnée à l’extérieur de la ville. Cachée dans un lieu où personne n’entendrait la musique, où personne ne pourrait appeler la police pour y mettre fin.

      Je ne sortis pas immédiatement de la voiture et je suis sûre que ma sœur le remarqua. Elle attendit avec moi au bout du long sentier de gravier, d’une patience qui ne lui ressemblait pas. Je sentis son regard sur moi, puis elle tendit la main pour tenter de dompter ma crinière d’enfant sauvage, comme elle aimait l’appeler. Je m’écartai avant qu’elle en ait l’occasion. Elle poussa un soupir frustré, abandonna et enfonça quelques billets et une capote dans ma main, puis m’offrit ses conseils de sœur qu’elle estimait judicieux.

      — Ne laisse pas ton verre sans surveillance. Ne t’éloigne pas seule. Et… n’avale pas. Tu aurais mauvaise réputation.

      — Cool, merci.

      Je la fusillai du regard, puis levai les yeux au ciel, incapable de lutter davantage.

      Réalisant que je n’avais vraiment pas le choix, je sortis de la voiture et Amelia fut enfin débarrassée de moi. J’étais désormais seule au milieu de nulle part, avec un préservatif dans une poche et assez d’argent pour acheter un Happy Meal dans l’autre.

      Oh, oui. Ça allait être trop marrant.
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      Les lumières clignotaient et les basses grondaient au loin. Tout venait de cette grange sinistre de l’autre côté d’un champ envahi par la végétation. La musique était si forte que je me demandais si les panneaux centenaires de bois pourris, qui servaient de murs à la grange, n’allaient pas s’effondrer d’un instant à l’autre. Je traversai malgré tout les hautes herbes à travers la pénombre dans l’espoir que la soirée ne serait pas trop lamentable.

      Et… peut-être qu’une petite part de moi espérait aussi le voir, lui.

      À mi-chemin, je commençais à regretter mon choix de costume. Ce fut évident quand un groupe d’adolescentes qui gloussaient comme des poules passa à toute allure à côté de moi. Je remarquai alors qu’aucune d’entre elles ne portait de costume, de cape, ni même de masque qui cachait la moitié du visage. Apparemment, j’étais la seule à avoir pensé que ce serait une bonne idée. Au lieu de ça, elles avaient opté pour des costumes qui révélaient leur peau.

      Beaucoup de peau, vu la foule de mecs qui les suivaient de près.

      Je ne serais jamais une de ces filles qui se font remarquer, qui battent des cils et portent les vêtements les plus courts et moulants qu’elles puissent trouver. Ma mère m’avait toujours décrite comme un peu bourrue, et ça ne me dérangeait pas d’être vue ainsi. Enfin, jusqu’au jour où ça a commencé à me déranger. C’est à peu près à ce moment-là que ça a commencé à me blesser de voir que les garçons regardaient à travers moi plutôt que de me regarder, moi. Et c’est aussi à cette époque que j’ai commencé à remarquer Sterling.

      Sauf que je m’étais convaincue qu’il n’était pas comme les autres parce que, pendant un instant, j’ai réellement cru qu’il me voyait.

      J’arrivai enfin au centre de l’action et affichai un sourire crispé. Puis je le regrettai immédiatement quand le mec mignon de terminale qui venait de passer ne remarqua rien, ce qui fut une nouvelle claque pour mon ego. Je passai la porte de la grange et me décidai à faire comme si tout allait bien. Peut-être que je réussirais à m’en convaincre moi-même. Peut-être que je finirais par avoir assez confiance en moi pour essayer d’entrer sur la piste. J’étais devenue assez douée pour prétendre ne pas être affectée, m’en foutre, mais venir seule ici faisait ressortir chacune de mes insécurités.

      Au centuple.

      Respire, Lexi. Respire.

      — Attention !

      — Pardon, je marmonnai à la grande blonde qui venait de me foncer dessus, et non le contraire.

      Elle me fit un doigt d’honneur, puis reprit son pas lourd en direction du fût immense posé dans un coin, avec son groupe d’amis qui riaient et pointaient le doigt dans ma direction.

      Pas besoin de flipper. Oui, les gens sont des cons, mais tu le savais déjà.

      La grange était bondée de tous les côtés. Je ne repérai pourtant aucun visage familier. Il devait y avoir des ados de la ville voisine. Même là-bas, les updates de Pandora avaient tendance à devenir virales, alors je ne serais pas surprise que des gens viennent de loin.

      Un autre groupe passa à toute allure près de moi et je tournai sur moi-même, reçus des éclaboussures de bière, puis redevins invisible une fois qu’ils furent loin. C’est là qu’une grosse bouffée d’anxiété me frappa comme un boulet de démolition et, d’instinct, je fonçai vers la sortie. Je n’avais pas besoin qu’on me rappelle que je n’étais pas du tout dans mon élément, ici. Alors, je sortis mon téléphone et appelai Amelia. Elle n’était sans doute pas arrivée à la maison. Je lui dirais que la fête était minable et que je me foutais de ses plans. Mais avant même que ça sonne…

      — Tu t’en vas déjà ?

      Je me retrouvai face à un nouveau groupe de filles, mais je connaissais ces trois-là. Parker Holiday et ses deux amies de l’équipe de danse, Heidi et Ariana. Elles étaient toutes les trois habillées comme des personnages d’anime sexy, mais je gardai mon avis pour moi. Ce n’étaient ni mes amies, ni mes ennemies, de mon point de vue en tout cas. Mais pour la plupart des gens, c’était le genre de filles qu’on aimait ou détestait. Il n’y avait pas d’entre-deux.

      Celles qui les aimaient espéraient secrètement être un jour acceptées dans leur cercle. Celles qui les détestaient étaient des filles qui avaient déjà compris qu’elles ne feraient jamais partie de leur groupe. Sans parler du fait que ces trois-là faisaient partie des rares élèves à orbiter autour des frères Golden.

      — Joli costume, me cria Parker par-dessus la musique, retenant à peine son sourire moqueur tout en lançant un regard à ses copines. C’est censé représenter qui ?

      — Erik. Du Fantôme de l’Opéra, expliquai-je.

      À leur regard vide, il était clair qu’elles ignoraient totalement de qui et de quoi je parlais.

      — Ouais, bref. J’adore ton masque.

      — Merci.

      Parker fit à nouveau son truc : elle regarda Heidi et Ariana avant de me parler.

      — On va prendre un verre. Tu viens avec nous ?

      Mon souffle se coinça dans ma gorge. Je ne savais pas comment répondre.

      — Euh… bien sûr !

      Les filles sourirent et échangèrent un regard avant de me faire signe de les suivre.

      — Par ici, lança joyeusement Ariana en fonçant en ligne droite.

      Elles s’arrêtèrent devant la longue table lourdement décorée d’orange et de noir et couverte de fausses toiles d’araignées. Elles prirent chacune un gobelet sans hésitation. J’étais la seule à hésiter, j’entendais encore les avertissements de ma sœur.

      Sa mise en garde contre les boissons qui n’étaient pas dans des récipients fermés, c’était bien la seule chose responsable qu’elle ait pu faire.

      — Il y a un problème ? demanda Heidi. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu n’as jamais bu de téquila ?

      Je me sentais minuscule tandis qu’elle me dévisageait, m’analysait avec son regard chargé d’eye-liner.

      — Si. Mais… ça fait longtemps, mentis-je.

      Je récoltai de nouveaux rires. Elles ne me croyaient pas du tout.

      Je me tournai vers Ariana et l’observai pendant qu’elle servait un second verre et me le mettait dans la main.

      — Essaie. Tu vas adorer.

      Je regardai le gobelet, avec les deux ou trois centimètres d’alcool au fond.

      — Ne fais pas ta gamine, ajouta Parker en riant. Tu veux t’amuser, non ?

      J’entendis à nouveau la voix d’Amelia, mais la pression de groupe était très forte, et un million de fois plus persuasive que les conseils foireux de ma sœur.

      — Merci, dis-je finalement.

      Puis bien malgré moi, je bus cul sec. Les rires des filles accompagnèrent la sensation de brûlure dans ma gorge.

      — Donne-lui-en un autre.

      Ariana suivit les ordres de Parker et, avant que je comprenne ce qui se passait, le gobelet vide que je tenais était remplacé. Je me sentais plus tiraillée que jamais. Je savais que c’était l’alcool qui avait conduit mon père à sa chute. Sa drogue de prédilection. Il nous avait abandonnées si facilement, Amelia et moi, que je m’étais promis de ne jamais toucher à ces trucs.

      Et pourtant, il n’avait fallu qu’une seule soirée pleine d’anxiété et d’un peu d’encouragement venant de filles comme Parker Holiday. Je me sentais faible, débile, mais en même temps, je voulais que ces filles m’apprécient, m’acceptent.

      — Bois ça vite, m’ordonna Parker. Comme ça, tu sentiras moins le goût.

      — Si tu sais que c’est mauvais, pourquoi en boire ? demandai-je, m’étranglant à moitié.

      Pour toute réponse, elles rirent encore.

      — Tu dois nous rattraper, lança Heidi. On est déjà à notre quatrième.

      Je clignai des yeux avec force, déglutis et me forçai à boire mon second verre.

      Je fermai les yeux, mais entendis clairement les filles pousser des acclamations et applaudir comme si j’avais fait quelque chose d’extraordinaire. Il faisait déjà plus chaud que la normale de saison, et voilà que je commençais à transpirer un peu.

      — Encore un !

      — Non. Ça suffit.

      Je secouai la tête et reculai, mais Heidi m’attira à elle par le poignet.

      — Tu as du retard sur nous ! Si tu ne nous rattrapes pas, tu seras à la traîne, gémit-elle.

      Mon gobelet fut remplacé par un autre et j’avais l’impression d’être coincée dans une boucle temporelle. Je buvais, le gobelet se vidait rapidement, et une nouvelle téquila apparaissait miraculeusement dans ma main.

      J’eus une petite pause pendant que Parker et ses copines allèrent se frotter contre un groupe de mecs plus âgés. Pendant ce temps, je m’appuyai contre le mur le plus proche, de plus en plus pompette et de moins en moins moi-même à mesure que les minutes passaient. Au bout d’un moment, les filles furent fatiguées, ou peut-être lassées, et vinrent me rejoindre contre le mur. Elles me forcèrent à nouveau à boire ce liquide qui m’arrachait la gorge, et j’aurais pu jurer que la grange commençait à tourner autour de moi.

      — Je devrais m’asseoir.

      — T’asseoir ? Tu déconnes ? C’est une fête, Rodriguez !

      Ce n’est qu’à ce moment-là, quand Parker me cria dessus, que je réalisai qu’elle connaissait même mon nom de famille.

      Je la regardai donner un coup de coude à Ariana et lui chuchoter quelque chose à l’oreille. L’instant suivant, elle fit un signe de la tête de l’autre côté de la grange et elles se mirent à sourire devant ce qu’elles voyaient.

      — Si l’on te laisse t’asseoir, tu vas rater ta chance.

      Je clignai des yeux, si lentement que j’aurais tout aussi bien pu m’endormir ici et maintenant, mais je luttai.

      — Ma quoi ? demandai-je d’une voix traînante.

      Parker m’attrapa par le menton et me tourna la tête tout en pointant son doigt manucuré de l’autre côté de la grange. Elle attira mon attention vers les trois garçons aux cheveux noir corbeau qui se trouvaient là-bas : les frères Golden. Ils n’étaient pas seuls, bien entendu. Meilleure amie du cadet, Joss se trouvait là avec eux.

      La chanceuse.

      — Cette chance, expliqua Parker. Sterling n’arrête pas de te regarder depuis cinq minutes et tout le monde sait qu’il t’intéresse. Je pense que tu lui plais, toi aussi. En tout cas, c’est ce que j’ai entendu dire.

      Naturellement, la gêne fut ma toute première réaction à l’idée d’être prise la main dans le sac, mais plus encore, j’étais confuse.

      Comment ça, elle pense que je lui plais ?

      — On est seulement partenaires, rétorquai-je en espérant la déstabiliser.

      Mais personne ne sembla m’entendre.

      — Tu devrais foncer, ajouta Heidi. On te soutiendra si ça tourne mal.

      — Mais rien ne tournera mal, la corrigea Parker en lui donnant un coup de coude.

      Par miracle, j’étais capable de me concentrer sur les garçons qui semblaient en tout point parfaits, malgré toute la téquila qui coulait dans mes veines. J’avais toujours pris soin d’éviter de les regarder dans leurs yeux verts, mais ce soir, je le fis sans la moindre gêne.

      Des trois frères, Sterling était le plus silencieux. Il avait la réputation d’être mystérieux, mais je l’avais souvent entendu parler et rire lors de nos sessions de révisions. Il ne donnait pas l’impression d’être timide, mais semblait différent des deux autres, Dane et West. Plus mature, peut-être ? J’aimais penser qu’il n’était pas aussi superficiel, qu’il ne pensait pas qu’aux filles et au sport tout le temps.

      Je me repris alors que je perdais le fil de mes pensées et me forçai à fermer la bouche avant qu’il me surprenne à baver devant lui. Mais je gardai un moment cette idée en tête. Un long moment. J’attendais que la grange arrête de tourner, mais aussi… je commençais vraiment à y songer. Non, je ne comptais pas lui faire des avances, mais ça me semblait quand même être un grand pas : approcher de Sterling en dehors d’une salle de classe, en dehors de nos sessions de travail. Comme si l’on était vraiment amis, ou un truc du genre.

      Je finis par me convaincre que ça ne me ferait pas de mal de dire bonjour, mais c’était sans doute la téquila qui parlait. Parce que la vraie Lexi Rodriguez, celle qui n’était pas ivre, avait bien plus de self-control.

      — Vite ! Il est en train de sortir seul ! C’est le moment idéal ! m’encouragea Ariana.

      Pour accompagner ses paroles, elle me poussa avec force et manqua de me faire trébucher. Si je n’étais pas rentrée dans l’ado qui venait de passer, je me serais étalée au sol.

      Derrière moi, les filles se mirent à glousser. Je tentai de marcher droit tout en lissant mes boucles. J’aurais dû laisser Amelia faire ça pour moi quand elle avait essayé. Mon cœur battait à toute allure, ma bouche était sèche, mais apparemment, j’allais le faire.

      J’allais parler à Sterling Golden en dehors du lycée.
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      La musique résonnait derrière moi alors que je m’éloignais de la grange. Et même si je ne voyais pas les filles, je savais qu’elles m’observaient. Après tout, elles m’avaient promis de me soutenir.

      Je trouvai Sterling près d’un ancien puits, il observait le champ envahi de mauvaises herbes et les équipements de ferme rouillés. Les rayons de la lune inondaient ses cheveux noirs de reflets argentés et je devais bien admettre quelque chose. Il était, de loin, le plus bel homme que je n’avais jamais vu.

      L’alcool qui courait dans mes veines me donnait un faux sentiment d’assurance qui me poussa à avancer, un pas tremblant après l’autre, jusqu’à ce que…

      — Salut.

      Sterling se tourna au son de ma voix, son regard vert sur moi. Il ne répondit pas immédiatement à mon salut, mais afficha un petit rictus tout en m’observant.

      — Tu es soûle, Rodriguez ?

      Maintenant que j’étais proche de lui, il me surpassait de toute sa hauteur et je devais pencher la tête pour pouvoir le regarder dans les yeux. Je me sentais encore moins en équilibre sur mes jambes.

      Je voulais mentir, mais à quoi bon ?

      — Oui, avouai-je.

      Encore plus amusé, il me scrutait de haut en bas, sans doute pour tenter de deviner en quoi je pouvais bien être déguisée. Puis il se tourna à nouveau vers le champ et perdit son sourire.

      Je ne le connaissais pas assez bien pour en être sûre, mais il semblait contrarié. Ou, tout du moins, distrait. Il était toujours silencieux, mais quelque chose semblait différent. J’étais encore plus consciente du silence entre nous. On n’avait clairement rien à se dire, alors je me sentis plus débile que jamais de l’avoir dérangé. Il s’était peut-être éloigné de la foule parce qu’il voulait être seul, et j’avais tout ruiné.

      Je lançai un regard derrière mon épaule, en direction de l’endroit où je pensais trouver les filles. Elles étaient effectivement là, et me faisaient des signes de la main pour que je continue. J’avais l’impression que le sol dansait sous mes pieds, mais je restai droite et me concentrai de toutes mes forces pour ne pas tomber.

      Une part de moi voulait en finir là, mais une autre, plus grande encore, voulait plus que tout avoir son attention. Alors je continuai.

      — Tu, euh… t’amuses bien ? demandai-je.

      Sterling haussa les épaules sous son sweat à capuche, qu’il avait sans doute mis parce qu’il était trop cool pour se déguiser.

      — C’est toujours mieux que d’être à la maison, j’imagine.

      Sa réponse me donna le sentiment qu’il y avait beaucoup de choses qu’il ne disait pas, mais je ne le poussai pas à en dire plus.

      — Pareil. Ma sœur m’a forcée à venir ici pour pouvoir s’amuser avec son petit ami.

      Je ne mentionnai pas le fait que mon père m’avait posé un lapin. Inutile de parler de choses encore plus déprimantes.

      — Vous êtes juste toutes les deux, c’est ça ? Il me semble que tu en avais parlé.

      — Oui. Enfin, non, pas vraiment.

      Je bégayai et ma voix semblait plus traînante que jamais.

      — Amelia est ma seule sœur biologique, mais on a d’autres demi-frères et sœurs. Ils sont plus âgés.

      Sterling opina.

      — Oui. J’avais oublié.

      Je n’aurais pas dû me sentir flattée quand je réalisai qu’il avait bien écouté et retenu nos précédentes conversations, mais c’était pourtant le cas.

      Je m’approchai de lui et regardai au fond du puits. Quand mon corps se mit à vaciller, je réalisai aussitôt que c’était une erreur. J’attrapai le rebord du puits en pierre du bout des doigts et enfonçai mes pieds dans le sol pour éviter de tomber dans l’abysse. Mais ma prise ne fut pas la seule chose qui m’empêcha de tomber.

      Il y avait aussi des mains chaudes qui me tenaient par la taille.

      Il me fallut un moment pour faire le lien, pour accepter l’idée que c’étaient ses mains qui me retenaient, mais je finis par y arriver. Je trouvai alors le courage de regarder Sterling, qui m’observait de son regard pénétrant, et de savourer le moment.

      — Merci, soufflai-je.

      — Pas de souci.

      Il retrouva ce petit rictus qui faisait fondre ma volonté.

      Il me relâcha, mais resta tout près. Je n’arrivais pas à savoir si c’était sa proximité ou l’alcool dans mon sang qui me rendait vaseuse. Sans doute les deux.

      Concentre-toi, abrutie. Tu vas tout foutre en l’air si tu n’essaies même pas d’avoir l’air normale.

      Il se tourna vers moi et surprit mon regard insistant, parce que j’avais désormais un temps de réaction de merde. Prise sur le vif, je ne me fatiguai pas à me détourner.

      Son regard vert restait braqué sur moi et il ne clignait même pas des yeux. Même quand il regarda vers mes lèvres. J’étais plus consciente que jamais de l’air qui effleurait ma bouche.

      — Tu ne m’as pas dit pourquoi tu es venue, dit-il alors, le souffle court, tout en m’observant dans les yeux.

      — Je… j’avais besoin d’un peu d’air frais. Tout comme toi, mentis-je.

      Même si je ne mentionnai pas le fait que je l’avais suivi ici, son regard suffit à me convaincre qu’il savait déjà.

      — Intéressant, dit-il d’un ton cryptique.

      Et j’étais encore plus certaine qu’il savait, mais il n’ajouta rien d’autre. Et je n’avais carrément pas les ovaires pour lui demander de préciser sa pensée.

      Alors, quand il me fut trop difficile de soutenir son regard, je lançai un coup d’œil par-dessus mon épaule en direction de Parker et sa clique. Contrairement à ce que j’aurais cru, elles s’étaient bien rapprochées comme elles l’avaient promis.

      La musique changea et on l’entendait d’ici, à une certaine distance de la grange. Je reconnaissais cette chanson, c’était un rythme lent et plein d’émotions. Je l’ignorais à cette époque, mais cette chanson me rappellerait toujours ce moment, où l’on était tous les deux.

      Tout à coup, mon corps se mit à vibrer d’anxiété et une idée persistante s’installa dans mon esprit. Je voulais savoir ce qui se passerait si, pour une fois, je n’avais pas peur de poursuivre ce que je désirais. Si je n’avais pas peur de saisir ma chance et… de foncer.

      Des souvenirs de mon père envahirent mon esprit. C’était comme si mon cerveau tentait désespérément de me rappeler ce qui était arrivé la dernière fois que je m’étais montrée vulnérable. Mais mes murs étaient tombés, inexistants. Ce devait être pour ça que, quand le désir de me tourner vers lui me frappa à nouveau, je ne luttai pas.

      Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine. Je me souvenais de ce que les filles avaient dit, sur le fait que mon crush pour Sterling n’était pas à sens unique. C’était suffisant pour qu’une idée me vienne et tourne en rond dans mon esprit. Je réfléchis pendant plusieurs secondes, puis rassemblai finalement un minimum de courage. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était déjà plus que ce que j’aurais cru avoir en moi. C’était clairement une impulsion due à l’alcool, mais j’étais trop jeune, trop inexpérimentée, pour faire le lien.

      Il ne fallut qu’un dernier regard vers ce beau garçon pour me pousser à sortir de ma zone de confort et me préparer à l’impensable. Je retirai mon masque et plaçai les mains de chaque côté de son visage. Je vis d’abord la confusion dans son regard, mais à mesure que je me rapprochais, elle s’effaça pour faire place à la curiosité.

      À l’attente.

      — Rodriguez, qu’est-ce que tu… souffla Sterling.

      Puis il poussa un grognement plein de réticence quand je collai mes lèvres aux siennes. C’était la chose la plus gênante que j’avais faite de ma vie, que je n’avais jamais expérimentée… jusqu’à ce que, finalement, ça ne l’était plus.

      Je me souviens du moment où je n’étais plus seule à l’embrasser, et que, tout à coup, on s’embrassait mutuellement. Ses paumes chaudes revinrent sur moi, caressèrent chaque zone qu’il osait toucher. Il me serra avec force, m’attira contre son corps fin et immense. J’ignorais ce que je faisais, ce qui se passait, parce que je n’avais jamais fait ça avant. Je n’avais jamais embrassé personne. Et pourtant, moi, Alexia Rodriguez, j’étais là, à avoir mon premier baiser avec Sterling Golden.

      Le reste du monde avait disparu tandis que l’énergie entre nous grandissait, électrique, à chaque seconde qui passait. Je ne sus pas trop combien de temps passa, mais j’avais l’impression qu’une éternité était passée quand j’entendis les rires et les bruits de pas qui se précipitaient vers Sterling et moi. Il s’écarta en premier d’un mouvement rapide. Et quand j’ouvris les yeux, il avait la main levée pour se protéger du flash du téléphone de Parker.

      — Grillés ! s’écria-t-elle, plus fière que jamais de m’avoir roulée aussi facilement.

      Sterling me regarda ensuite et, aussitôt, je sentis le détachement. Je sentais sa méfiance tandis qu’il fronçait les sourcils.

      — C’était un piège ?

      J’étais à court de mots, toujours sous le choc de l’attaque de Parker et sa clique. Avant que je puisse dire quoi que ce soit pour me défendre, Parker se mit à crier à nouveau, les doigts volant sur l’écran de son téléphone à la vitesse de la lumière.

      — Pandora va adorer ça !

      — Quelle légende elle va mettre sous la photo, à ton avis ? demanda Ariana.

      Aussitôt, le regard d’Heidi s’illumina.

      — Oooh ! Je sais ! MrSilver, prince de notre tendre ville, a été surpris à tester une ancienne théorie lors de la Fête Mortelle de ce soir : Embrasser les grenouilles les transforme-t-elles vraiment en princesses ?

      Les filles éclatèrent dans une cacophonie de rire qui me rendit malade. Je me sentais sale. En quelques secondes, mes yeux me picotaient, les larmes me brûlaient et, bien malgré moi, je lançai un regard vers Sterling. J’ignore pourquoi, mais je m’attendais à ce qu’il me défende, maintenant qu’il était clair que j’étais moi aussi victime de cette blague. Je m’attendais même à ce qu’il dise à ces trois connasses qui venaient de ruiner notre moment de dégager, mais… ces mots ne vinrent jamais. Au lieu de ça, il me fusillait toujours du regard.

      Un regard plein de frustration, puis la colère étincela, et je ne méritais rien de tout ça. Mais Parker et ses pétasses ? Elles le méritaient bien, et plus encore.

      — Alors, c’était comment, Sterling ? Tu as toujours un goût de vase dans la bouche ? demanda Parker avec un de ses ricanements mauvais.

      Comment j’ai pu tomber dans le piège ? Comment j’ai pu croire que ces filles étaient mes amies ? De mon côté ? Qu’elles me soutenaient ?

      Sterling tourna le regard vers Parker, mais quand il prit la parole, je me sentis encore plus déçue.

      — Tu n’as pas intérêt à envoyer ça, la prévint-il.

      Comme si voir circuler une photo de nous en train de nous embrasser sur les réseaux sociaux était la pire chose au monde.

      — Trop tard. C’est déjà dans la boîte de Pandora. Mais… c’est un peu de ta faute, Golden. Aucune d’entre nous ne pensait que tu embrasserais ce déchet. On s’attendait à ce que tu l’envoies chier, mais bon…

      Parker parlait d’une voix traînante, puis ses amies et elle éclatèrent à nouveau de rire.

      — On ne s’embrassait pas. Elle m’a embrassé avant que j’aie eu une chance de la repousser.

      Profondément blessée par ce qu’il venait de m’infliger, je le fusillai du regard. Ce n’était pas du tout ce qui était arrivé. Il n’avait pas oublié qu’il m’avait rapidement touchée, attirée à lui. Bien sûr que je l’avais embrassé en premier, mais il avait répondu au baiser.

      — C’est vraiment comme ça que tu t’en souviens, du con ? Pourquoi tu leur mens ?

      Ces mots m’échappèrent comme autant de poignards destinés à Sterling. Il y répondit avec un nouveau regard mauvais. Du genre qui pouvait tuer.

      — La ferme, Rodriguez. C’est à cause de toi que je suis dans ce merdier, rétorqua-t-il, ce qui m’enragea encore plus.

      Comment peut-il changer aussi vite ? J’étais si mauvaise, si répugnante, qu’il refuse d’admettre avoir ressenti quelque chose ? Parce que franchement, moi, j’ai ressenti quelque chose.

      — Dis-leur la vérité, putain. Tu es tellement bourrée que tu as failli tomber dans le puits, et quand je t’ai aidée, tu m’as embrassé avant que je puisse te repousser, grogna-t-il.

      Une vague de fureur m’envahit, mes mains me faisaient mal tellement j’étais tendue. J’aurais voulu pouvoir frapper quelque chose.

      Non, j’avais besoin de frapper quelque chose. Alors, je le fis.

      Et ce quelque chose… c’était Sterling.

      — Oh, putain !

      — Je t’ai dit qu’elle était tarée !

      — C’est quoi ce bordel ?

      Je ne sais pas trop quelle fille dit quoi, mais le concert d’exclamations choquées résonna quand mon poing rencontra la mâchoire de ce connard. Ma main me faisait déjà mal et je savais que j’allais le regretter le lendemain. Mais à cet instant, je ne ressentais que la satisfaction d’avoir causé à Sterling une fraction de la douleur que ses conneries m’avaient infligée.

      Il me fusilla de ses yeux verts plus brillants que jamais, mais ne dit pas un mot. Il ne porta même pas la main à son visage sous la douleur. Il se contenta d’encaisser, et ce soudain ressentiment entre nous grandit brusquement pour prendre la taille d’une montagne en un temps record.

      J’avais du mal à croire que c’était vraiment arrivé, et pourtant j’étais là, haletante, à faire de mon mieux pour ne pas montrer la moindre émotion en dehors de la colère. Mais en vrai, j’étais brisée. Tous ces jours passés ensemble, d’abord étrangers, puis amis, et ensuite… ce moment. Tout ça, c’était du temps perdu. Parce qu’il était comme les autres. Comme mon père. Un vrai con.

      Toutes les filles ne sont pas en mesure de dire quel événement précis les a rendues froides, quand elles ont décidé qu’il valait mieux être seule que de faire partie de cette clique. Mais moi, si. Et c’était ce jour-là.

      Je lançai un dernier regard noir à Sterling avant de me décider à tout envoyer chier. Je regrettais d’avoir laissé ma sœur me convaincre de venir ici ce soir. Mais, même là, aussi gênée, trahie et brisée que je puisse me sentir, j’avais décidé de ne pas laisser ces connards d’élite m’humilier au point où j’allais me terrer dans un trou. Bien sûr, je prendrais le week-end pour lécher mes plaies et accepter qu’on s’était foutu de moi, mais je n’allais pas me cacher. Au contraire, cette soirée d’Halloween m’avait aidée à sortir de ma coquille, avait renforcé mon côté psycho solitaire qu’ils voyaient déjà en moi.

      Ça m’avait rendu plus audacieuse, plus… moi-même.

      Lexi, sans retenue ni regret.

      Je passai des mois à analyser ce qui s’était passé, exactement, près de ce puits, à me demander ce que j’avais de si spécial pour que Sterling ait une réaction aussi violente. Comme si être surpris en train de m’embrasser était la pire chose que Pandora puisse exposer. Mais, au bout d’un moment, j’ai arrêté de me pointer du doigt et je suis passée à autre chose. Et par là, j’entends que j’ai commencé à faire comme s’il n’existait pas. En fait, j’étais tellement douée pour ça qu’il nous a fallu des années pour nous adresser à nouveau la parole, ce qui m’allait parfaitement.

      À cause de ce gouffre entre nous, on a raté notre projet en beauté. Ce qui était la cerise empoisonnée sur le gâteau moisi.

      En plus de mon voyage pour apprendre à assumer qui j’étais, une autre bonne chose était arrivée grâce à cette expérience tragique qui m’avait anéantie. C’est ce soir-là que j’ai rencontré ma seule et unique véritable amie. Celle qui ne m’a jamais laissée tomber malgré toutes les conneries que j’ai pu faire au cours des années qui ont suivi. Ma meilleure amie. Celle qui reste à mes côtés dans toutes les aventures. L’amour de toute ma foutue vie.

      La téquila.
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          ÂGE : 19 ANS (DE NOS JOURS)
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      — Merde. Il est réveillé.

      J’inspire brusquement, plus consciente que jamais du silence à l’autre bout du fil, signe évident que Dez est, également, à court de mots.

      Je détourne le regard de la fenêtre de la chambre de ma mère et Benny, et observe la Mercedes Classe G garée devant moi, éclairée par mes phares. Je me souviens parfaitement d’avoir été prévenue que je devais rentrer sans faire de bruit après le travail, parce que Benny irait au lit à 22 h. Une histoire de réunion tôt le matin. Je ne sais pas. Je n’écoutais même pas.

      Et pourtant, il est minuit et la lampe de chevet de son côté du lit est éclairée.

      — Cent balles qu’il est au courant. Je parie que Stu avait trop hâte et a tout balancé.

      Je coupe le moteur de ma voiture, mais mes oreilles sifflent si fort que je remarque à peine le silence.

      — Je ne peux pas jurer que Stu n’a rien dit, mais Pandora a clairement rendu ça public.

      Je lève les yeux au ciel et me prépare à la suite.

      — Qu’est-ce qu’elle a écrit ?

      Dez navigue sur son téléphone et j’entends ses mouvements à travers les haut-parleurs de ma voiture.

      — Je cite : « @QweenPandora : Il semblerait bien que LostAngel se soit attiré quelques ennuis. Nos sources au Cypress Pointe Memorial Hospital racontent qu’un patient a été admis il y a environ une heure avec deux doigts brisés. Celui-ci affirme avoir été attaqué par notre mauvaise fille préférée, Lexi Rodriguez. Le patient porterait le nom de Cole Elliot, fils de Stuart Elliot, propriétaire du bowling où LostAngel a récemment été embauchée. Cette histoire doit encore être confirmée, mais il serait temps pour la Golden Crew d’aller prendre des nouvelles de leur petite rebelle. Quelqu’un a-t-il vu LostAngel ce soir ? Warning : Si vous la repérez, gardez vos distances. On dirait bien qu’elle a la rage. À plus, les potes. P. »

      Je souffle pour décompresser, mais ça n’arrange rien. La dernière chose dont cette ville a besoin, c’est que Pandora balance ses gossips de merde comme si c’était parole d’évangile. Le pire, c’est que quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ses followers croient en ses posts. Aucune importance si l’on ignore tous qui elle est véritablement. Ou si c’est réellement une fille.

      Comme prévu, des messages de Blue, Jules et Joss, les filles de notre Golden Crew, comme nous appelle Pandora, arrivent en même temps sur mon téléphone. Dez aurait fait la même chose si je n’étais pas déjà en ligne avec elle.

      — Parfait. Maintenant, tout le monde l’a vu.

      — Raison de plus pour au moins dire à Benny la vérité : que le connard de fils de son pote pensait avoir le droit de te tripoter sur ton lieu de travail, et que tu lui as pété ses petits doigts crasseux pour lui prouver qu’il avait tort. Tes parents t’aiment, Lex. Ils vont vouloir savoir ce qui s’est réellement passé.

      Elle n’a pas tort, ils m’aiment vraiment, mais il y a un point faible dans son plan. Ma mère et mon beau-père me voient comme une grosse ratée ces dernières années, alors tout est toujours ma faute.

      Toujours.

      Je les entends déjà, à m’accuser de faire une montagne de pas grand-chose, à m’accuser de me chercher des excuses pour un acte de violence gratuite. Il est peu probable que je puisse mentionner toutes les fois où ce mec se tripotait la queue pendant que je passais devant lui, ou les nombreux sous-entendus qu’il balançait au sujet de mes seins et de mon cul quand personne n’était là pour l’entendre. Il y a cependant une limite et Cole l’a franchie ce soir. Ce connard m’a coincée dans le congélateur pendant que je rangeais les stocks de nourriture qu’on venait de recevoir, et il m’a touchée alors que je l’ai prévenu de ne pas le faire. Sur le coup, claquer la porte sur ses doigts me semblait parfaitement raisonnable, mais maintenant que je peux réfléchir plus clairement, je peux comprendre pourquoi c’était peut-être exagéré.

      — Tu as une autre option, tu sais. Mi casa es tu casa, me propose Dez en bâillant. En plus, j’aurais bien besoin d’aide pour défaire mes cartons. Je n’ai toujours pas de meubles, mais j’ai des sacs de couchage. Ce qui, soyons honnêtes, est encore mieux que des lits et des canapés, tu ne trouves pas ?

      Un rire m’échappe et, pendant une seconde, je réfléchis à l’idée de passer le week-end chez elle, dans les quartiers sud de la ville, avec Uno, sa chienne rottweiler au sale caractère, et elle.

      — Je te remercie, mais je vais devoir refuser. Benny sera deux fois plus furieux demain si je l’évite. En plus, ma mère est en voyage d’affaires, alors il risque de l’appeler ce soir. Le temps qu’elle arrive demain, elle sera peut-être calmée.

      Dez éclate de rire. Elle n’a pas l’air de penser que ça va bien se passer.

      — OK, que Dieu te soutienne, meuf.

      — Waouh, merci.

      On raccroche et je me dirige, pleine de honte, vers la maison. Je n’ai cependant pas honte d’avoir envoyé l’autre connard aux urgences. J’ai simplement honte parce que ça sera encore quelque chose à retenir contre moi, un autre épisode du Lexi Show, comme ma mère l’appelle.

      Ils ne savent même pas que, pour une fois, je n’ai rien fait de mal.

      Je réussis à rejoindre le hall sans incident, mais à l’instant où je pose mes clés sur le plan de travail de la cuisine, j’entends Benny foncer par ici.

      C’est parti.

      — Quatre jours, Lexi ? Quatre jours, et non seulement tu t’es fait virer, mais tu as en plus envoyé un garçon à l’hôpital ? Ça doit être un nouveau record. Et pas un record dont tu peux être fière.

      — On pourrait, s’il te plaît, ne pas faire ça ce soir ? La journée a été longue.

      Je parle d’une voix traînante tout en allant chercher un soda au frigo. Quand je referme la porte, je tombe sur le visage colérique de Benny.

      — Oh, mais pardon, Votre Altesse. Est-ce que vous faire virer vous a fatiguée ? Si c’est le cas, vous avez dû être épuisée un mois entier, parce que c’est le troisième boulot que vous perdez en ce laps de temps.

      Je me retiens de répliquer. Déjà parce que, d’accord, sur ces trois fois, les deux premières étaient bien ma faute. Mais pas celle-ci. Je refuse d’avoir ça sur la conscience. Stu et lui sont de bons amis, alors je comprends qu’il le prenne mal après s’être porté garant pour moi pour me faire entrer au bowling. Mais je n’ai vraiment pas envie de faire ça maintenant.

      — Tu veux savoir le plus triste ? Tu as mis la barre si bas que je serais aux anges si tu arrivais à garder un bon travail pendant un an. Un an sans tout foutre en l’air. Non, même six mois, je m’en contenterais ! aboie-t-il. Six mois de calme. Six mois sans rien foutre en l’air.

      Quand il se tait, une expression déçue envahit son regard, si familière que je pourrais jurer que c’est son humeur par défaut. Mais cette expression disparaît quand ses enfants biologiques, Louisa et Lorenzo, viennent ici. Ce sont tous les deux des adultes qui ont réussi leur vie. Ils n’ont rien à voir avec Amelia et moi, deux désastres ambulants dont il a hérité quand il a épousé notre mère il y a dix ans. Il nous a adoptées parce que notre père est absent et a renoncé volontairement à ses droits. Mais plus encore, Benny a fait ça parce que la famille est importante pour lui, et qu’on s’aime tous réellement. Je suis cependant convaincue que, parfois, il regrette son choix.

      — Et la rumeur ? Les gens disent que tu as fait exprès. S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas vrai. Dis-moi que faire volontairement du mal à une autre personne n’est pas une chose dont tu es capable.

      Il se tait, attendant sans doute que je me défende, que j’affirme que la rumeur est fausse, mais ce n’est pas le cas. J’ai volontairement blessé Cole, et je le referais volontiers.

      — Merde, Lex. On ne peut vraiment rien faire pour toi, dit Benny, incapable de contrôler sa voix tremblante. Je t’ai demandé de voir un professionnel, quelqu’un qui pourra t’aider à affronter tes démons, mais tu ne fais que t’enfoncer davantage.

      Son regard est chargé de douleur et je sais à quoi il pense. Il se dit que, si je n’arrête pas mes conneries, je finirai comme ma sœur, enfermée en prison parce qu’elle a pris le volant sous l’empire de l’alcool et a tué des gens.

      Sa suggestion résonne dans mon esprit, mais je ne dis pas un mot. Le seul démon que je dois affronter, c’est Arturo, et il est dans la nature depuis mes six ans. Si l’on ne compte pas les quelques apparitions au fil des ans qui m’ont fait encore plus de mal et m’ont laissé encore plus de cicatrices.

      — Je dois affronter mes collègues à l’université demain matin, en sachant qu’ils sont au courant. Est-ce que tu y as pensé ? Tu réalises que tes conneries ont des conséquences sur nous tous ? demande Benny.

      Je baisse la tête. J’aurais adoré avoir une réponse qui lui conviendrait, mais la vérité c’est que, oui, je sais bien que ma mère et lui paient les conséquences de mes actions. Mais quand j’agis, je ne pense jamais aux conséquences.

      Jamais.

      — C’est terminé. Je te l’ai déjà dit, mais cette fois, c’est vrai. On doit mettre un terme à ce cycle et la seule arme qu’il me reste, c’est d’être à la fois doux et ferme. Les règles étaient claires depuis que tu as fini le lycée : soit tu trouvais une école, soit tu trouvais un travail. Un des deux. Tu as échoué aux deux, alors tu dois partir, Lex. Je suis désolé. Tu as trente jours pour trouver un endroit où vivre.

      — Et tu veux que je fasse comment, sans travail ?

      Il hausse les épaules et évite mon regard.

      — Tu es une adulte, alors tu vas devoir trouver une solution seule. Tout ce que je sais, c’est que tu as épuisé ta dernière chance. Après ce délai, tu ne seras plus la bienvenue ici.

      — Tu te fous de moi.

      — Non, pas cette fois.

      Il retrouve son regard sévère.

      Quand il commence à s’éloigner en direction de l’escalier, je tente de le supplier.

      — Je… je vais trouver du travail, je lâche. Peut-être que l’animalerie embauche. Tu sais que je suis douée avec les animaux. Je regarderai demain.

      Je n’ai même pas fini de parler que Benny pouffe et lève les mains, exaspéré.

      — À ce stade, je crois autant en tes promesses que si c’était le diable qui m’affirmait qu’il allait bien se tenir, Lex. La seule chose qui me soulage, c’est de savoir que Stu ne va pas porter plainte. Il est prêt à oublier ça si je règle la facture d’hôpital de Cole.

      Je déteste ça. Mais tellement.

      — Je te rembourserai. Chaque centime.

      Je n’obtiens aucune réponse. Au lieu de ça, il m’adresse un signe de la main tout en s’éloignant. Apparemment, il n’a pas la force de s’occuper de moi, ce soir. Ça semble être un effet secondaire assez fréquent avec ma maladie : le syndrome de la grosse ratée chronique.

      Et malgré ce que les gens disent, vous ne pourrez pas me convaincre que ce n’est pas contagieux.

      Merci pour le cadeau, Arturo.
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      Maintenant que la journée est foutue, je n’ai plus qu’une seule solution pour sauver ce qu’il en reste. Je me dirige vers la baie coulissante de la terrasse et traverse péniblement le jardin, pieds nus. En chemin, je retire mon polo avec son logo rouge de Cypress Pointe Lanes imprimé au niveau de la poche. Il s’échappe de mes doigts et glisse dans la piscine alors que je traverse la pelouse.

      J’attrape l’échelle en corde rêche et grimpe dans la cabane presque antique avant de remonter le seul moyen d’accès. Ces quatre murs sont hantés par les souvenirs de mon enfance, me rappellent les heures qu’Amelia et moi avons passées ici. Avant qu’elle commence à traîner avec les mauvaises personnes et m’abandonne. À l’époque où notre plus grand rêve était de rester soudées quoi qu’il arrive. Maintenant, je viens ici quand j’ai besoin de m’éclaircir les idées, quand j’ai besoin de me sentir proche d’elle.

      Parfois, je me surprends à croire qu’elle est partie pour toujours, puis je me souviens que j’en ai simplement l’impression. Ça fait longtemps qu’on n’a plus réellement parlé. Je veux dire, juste toutes les deux, sans gardien pour nous superviser, sans horloge pour contrôler mon temps de visite. Mais il est inutile de pleurer pour ça. Pleurer ne ramène pas les gens dans notre vie. Je suis bien placée pour le savoir.

      Sans rien d’autre que mon short treillis et mon soutien-gorge, je m’étire sur le sol et cherche la petite boîte posée sous la fenêtre. Quand je la trouve, je l’ouvre et récupère le joint et le briquet que j’y ai cachés. Je l’allume tout en regardant le trou dans la toiture. Il m’offre une vue sur la pleine lune tandis que j’aspire, puis souffle un nuage de fumée.

      Je ne suis pas pressée de quitter ma petite cabane dans un arbre, parce que je ne sais pas trop où je pourrais aller. D’après Benny, je ne suis plus la bienvenue, et j’ai exactement trente jours pour rassembler mes affaires et me casser.

      Vie de merde.

      Ses mots résonnent dans ma tête. Il serait impressionné de me voir passer six mois sans faire de la merde.

      Qu’il aille se faire foutre, avec ses idéaux à la con. Je suis moi, c’est tout. Je ne suis pas sa précieuse petite Louisa chérie, avec son travail parfait, sa maison parfaite, son enfant parfait et son mari supportable.

      Mon téléphone n’arrête pas de sonner sous l’avalanche de messages que mes copines m’envoient, mais tout ce que je veux, c’est ça. Ce vide.

      Un nouveau nuage de fumée s’échappe de mes narines et m’aide à évacuer le stress de la journée. Merde, j’arrive même à rire quand je pense au hurlement de hyène de Cole quand j’ai écrasé ses doigts.

      Ce connard l’a bien cherché.

      Je suis presque détendue et stone quand j’entends du bruit devant la fenêtre. Je me redresse sur un coude pour écouter plus attentivement. Je scrute le jardin des voisins quand je réalise que le mouvement vient de cette direction. Mais il fait un noir d’encre et je n’y vois rien du tout.

      Je connais très bien le couple qui vit ici. Ou, en tout cas, je connais très bien l’un d’eux. C’était le responsable de mon ancien lycée, le proviseur Harrison. Il est parti depuis un moment, maintenant. Leur mariage s’est soldé par un divorce qui s’est plutôt mal passé il y a quelques mois. Mais sa Barbie snobinarde qui lui sert d’ex, Gina, vit toujours là, seule, dans leur McManoir.

      Je me rapproche du trou dans le mur et repose même mon joint pour mieux pouvoir regarder. Je pourrais jurer qu’une silhouette est en train de se glisser par la fenêtre à l’étage des Harrison et rampe le long du toit. Ma weed doit être de sacrée bonne qualité, parce que mon esprit me joue carrément des tours et me fait imaginer des choses complètement dingues.

      Mais, tout à coup, je n’en suis plus si sûre.

      Une silhouette grande et musclée se laisse tomber du porte-à-faux dans un mouvement de superhéros, et je commence à réaliser l’énormité de ce qui se passe. Surtout quand les lumières de sécurité s’éclairent et qu’un mec à moitié nu devient tout à coup pleinement visible.

      — C’est quoi ce délire ?

      Je m’étouffe sur ma propre question tandis qu’un petit rire m’échappe. Je réalise ce dont je viens d’être témoin : un abruti frénétique en boxer qui tente clairement de s’enfuir.

      Qu’est-ce que cette femme fait aux hommes pour qu’ils s’enfuient à toute allure en hurlant chaque fois ?

      Je le regarde trébucher, chercher le meilleur endroit pour escalader la clôture, jusqu’à ce qu’il trouve l’une des topiaires de Mme Harrison. Il s’en sert pour grimper, ses vêtements sous le bras, puis se précipite dans notre jardin. Je suis désormais à quatre pattes, à le regarder foncer dans ma direction, droit vers la cabane. Et ce n’est qu’à ce moment-là, quand je vois ses cheveux noir brillant et les tatouages sur ses épaules et ses bras, que j’ai une révélation.

      — Tu te fous de moi, je chuchote tout en me dirigeant vers l’entrée de la cabane.

      Haletant, il s’arrête à la base de l’arbre et cherche un moyen pour grimper, mais j’ai l’échelle en corde avec moi.

      Il ne sait pas du tout que l’endroit est déjà occupé. Je pourrais me taire, je pourrais le laisser chercher une autre cachette, mais… ce serait beaucoup moins drôle, non ?

      — Eh bien, regardez qui voilà, je chantonne en me penchant.

      Il se fige aussitôt et fronce les sourcils.

      Je réalise parfaitement le moment où il comprend, où il reconnaît mon visage, peut-être même qu’il voit mon visage malgré mes cheveux qui le couvrent. Et ça suffit pour qu’il réalise qu’il a escaladé la mauvaise clôture et s’est engagé dans le mauvais jardin.

      Parce que je hais ce mec.

      — Sterling Golden en personne, je continue, marmonnant son nom comme si c’était celui d’un grand méchant de comics.

      — Rodriguez ?

      Eh oui, connard. C’est moi.

      Je le dévisage, incapable de contenir mon sourire. Nos chemins n’ont jamais cessé de se croiser depuis qu’on est gosses, malgré tous nos efforts pour nous éviter. Malgré notre rencontre à la Fête Mortelle il y a des années, qui a confirmé qu’aucun de nous ne voulait avoir quoi que ce soit à faire avec l’autre. Je pourrais jurer que l’univers me hait, ou qu’il a un sens de l’humour vraiment tordu. C’est la conclusion que j’en ai tirée ces derniers mois. Tout d’abord quand son frère, West, a commencé à sortir avec Blue, une nouvelle venue en ville à laquelle je me suis rapidement attachée. Puis son frère, Dane, s’est installé avec Joss, avec qui je suis devenue copine par la force des choses quand Blue et elles se sont rapprochées.

      Apparemment, ces quatre enfoirés égoïstes ont pensé que ce serait mignon de tomber amoureux et de rendre les choses très gênantes pour le seul et unique personnage principal. Moi.

      Update : Ça n’a rien de mignon.

      Maintenant, quand on traîne ensemble, c’est en général en groupe. Ça veut dire que je suis obligée de tolérer ce trou du cul arrogant de façon très régulière. Et, oui, même avec toute cette proximité forcée à laquelle on ne peut échapper, c’est le mieux qu’on a réussi à accomplir.

      Se tolérer.

      J’ignore pourquoi les photos que Parker a prises de nous ce soir-là n’ont jamais été postées, mais quelques personnes qui se trouvaient près de la grange savent parfaitement ce qui est arrivé. À cause de ça, l’animosité entre Sterling et moi n’a jamais été apaisée au fil des ans, et j’imagine qu’elle ne le sera jamais. Ces souvenirs doivent lui revenir en pleine face ce soir, tandis qu’il est là, en boxer, en bas de l’arbre, et que je lui souris.

      — Où est l’échelle, bordel ? grogne-t-il entre ses dents, juste avant de lancer un regard paniqué vers la maison de Harrison.

      — Tu parles de celle-là ? je le taquine en laissant tomber le bas de l’échelle, juste assez pour qu’il ne puisse pas l’attraper.

      Il se mordille la lèvre et je pourrais jurer qu’il me traite mentalement de tous les noms.

      — Si tu la veux, il va falloir me divertir un peu avant.

      Il fronce encore plus les sourcils et je suis certaine qu’il m’étranglerait s’il le pouvait.

      — Tu veux dire quoi par là, bordel ?

      Un rire m’échappe quand j’ai une idée, et je sens pratiquement la rage de Sterling bouillonner de là où je me trouve.

      — Escalade l’arbre façon Spiderman et je te laisserai entrer.

      Cette requête me vaut un regard meurtrier.

      — J’ai l’air d’avoir le temps de plaisanter ? rétorque-t-il. Envoie. Cette foutue. Échelle.

      Ses mots pleins de rage sont totalement inefficaces devant moi. Je ne suis pas le genre de personne qu’il peut intimider. Une de ces personnes qui sont en pâmoison devant son argent, son statut ou son physique de footballeur américain. Il fait deux fois la taille qu’il faisait à l’époque, mais je pourrais encore lui botter le cul.

      Les triplés sont devenus le pire cauchemar de n’importe quelle fille : des joueurs impitoyables et égoïstes qui se servent de leur physique pour faire tomber la petite culotte des femmes. Puis ils leur brisent le cœur. C’était une véritable meute de tombeurs lâchés dans la nature, à suivre leur queue partout où elle les conduisait. West et Dane ont réussi à changer. Ou peut-être que c’est l’amour qui leur a fait sortir la tête de leur cul.

      Mais Sterling ? C’est loin d’être le cas.

      Il est furieux, et lance un nouveau regard rapide en direction de la maison de Harrison. Pendant ce temps, je n’éprouve rien d’autre que de la joie à le regarder se tortiller sur place. Il y a déjà eu des rumeurs sur le fait qu’il couchait avec Mme Harrison, mais j’aurais vraiment cru qu’il était plus malin que ça. De toute évidence, j’avais tort.

      Et quand on sait que Mme Harrison est la doyenne de l’université où il étudie avec une bourse complète, ça le rend encore plus crétin.

      Comme je disais… un vrai fuck boy.

      — Lance cette foutue échelle, Rodriguez, ou je te jure que je vais…

      — Tu vas quoi ? Choisis soigneusement tes mots, parce que tu as besoin de mon aide, là.

      Il déteste ça. C’est clair, vu sa façon de me fusiller du regard. Ses yeux, en général verts et brillants, sont deux puits noirs remplis de haine. Il est beau, oui, mais le diable l’est aussi.

      — Très bien, viens, je soupire finalement.

      Je laisse tomber l’échelle pour lui. Je le laisse monter jusqu’à la moitié avant de lui révéler une petite information.

      — Oh, zut ! Dis, tu ne penses pas que c’est le pire moment pour te prévenir que tu as fait tomber ton portefeuille dans le jardin des Harrison ?

      Cette question me vaut un nouveau regard noir. Mais il prend son jean coincé sous son bras et fouille ses poches. Une volée de jurons lui échappe alors qu’il descend l’échelle.

      — Tu es vraiment une connasse, marmonne-t-il, ce qui lui vaut un nouveau sourire de ma part.

      — Oh, tu n’imagines même pas à quel point.

      Il fonce vers la clôture et je me poste à la fenêtre pour le regarder.

      Je ne mentais pas en disant que son physique de star du foot est le top du top. Ses frères et lui ont gagné du muscle tout le long du lycée et sont devenus non seulement baraqués, mais aussi solides qu’un mur de briques. Ils n’ont pas arrêté jusqu’à atteindre l’incarnation de la perfection physique, et j’imagine que ça a bien fonctionné, vu qu’ils ont tous les trois obtenu une place dans une équipe universitaire. Dans cette ville, ils sont vénérés comme des dieux sur le terrain de foot. Je suis bien placée pour le savoir, Benny en est presque à baver quand le trio joue dans le stade de son université : NCU.

      C’est l’adrénaline et cette force durement acquise qui permettent à Sterling de se hisser à nouveau sur la clôture et de se jeter de l’autre côté. Je ne le quitte pas du regard, le cœur battant à toute allure. Il se précipite pour récupérer son portefeuille dans l’herbe, puis revient en courant de ce côté. Je dois admettre que je suis partagée, j’ai autant envie de l’aider à monter que de le laisser se faire attraper.

      Cependant, quand la baie vitrée de la terrasse des Harrison s’ouvre, le choix ne me revient plus.

      — Oh, merde ! Grillé ! je souffle tout en riant.

      Je me couvre la bouche pour étouffer mon rire, imaginant que le cœur de Sterling doit battre dix fois plus fort que le mien à cet instant.

      — Où crois-tu aller, exactement ? demande Gina.

      Je lève légèrement la tête, car je n’ai pas envie d’en rater un seul mot.

      — Je me tire d’ici. Je ne peux pas faire ça. Je ne suis pas comme ça.

      Sterling redresse ses épaules carrées tout en parlant, sans frémir sous le regard noir de Gina.

      Je lève un peu plus la tête quand elle ouvre la bouche pour parler, mais aucun son n’en sort. Au lieu de ça, elle regarde dans ma direction et je réalise que je suis grillée. C’est trop tard, mais je me cache quand même.

      — Merde. Merde. Merde. Merde.

      Je regarde entre les planches pour être cette fois un peu plus discrète, mais elle regarde toujours la cabane pendant que Sterling reste là, gêné.

      — J’appelle la police, dit-elle d’une voix claire, ce qui me rend plus confuse que jamais.

      — Tu es sérieuse ? lance Sterling d’une voix forte. Tu t’entends, au moins ? Tu appelles la police parce que je suis parti en douce par ta fenêtre ?

      — Tu es sur ma propriété sans autorisation, conclut Gina.

      Je ne manque pas de remarquer qu’elle parle plus fort, cette fois. Clairement, elle se donne en spectacle.

      — Tu es tarée.

      — Et tu vas aller en prison pour violation de propriété et sans doute entrée par effraction, rétorque-t-elle.

      La dispute continue et, voyant comme tout est parti en vrille, je ne me fatigue plus à me cacher. Au lieu de ça, je regarde à nouveau par la fenêtre et observe Harrison qui a déjà appelé la police et fait désormais les cent pas devant ses rosiers. Pendant ce temps, Sterling remet ses vêtements et je ne manque pas le regard noir qu’il lance dans ma direction. Il veut peut-être me faire comprendre qu’il me tient responsable de la tournure des événements. C’est vrai, j’aurais peut-être pu lui dire qu’il avait perdu son portefeuille avant qu’il escalade la clôture, mais je ne suis pas vraiment du genre à être magnanime.

      — Merci.

      Sur ces mots, Mme Harrison raccroche et informe Sterling que la police est en chemin, avant d’ajouter qu’il vaut mieux pour lui qu’il n’essaie pas de fuir.

      Il me lance un nouveau regard et je lui réponds par la seule chose qu’il mérite.

      Mon majeur.

      J’entends presque ses pensées, je sais qu’il me traite à nouveau de connasse, et il n’aurait pas vraiment tort à ce sujet.

      Tandis que les deux attendent sur la pelouse que la police arrive et règle cette histoire, leur petit drame est déjà de l’histoire ancienne pour moi. En fait, je suis même tellement passée à autre chose, que je me suis réinstallée par terre et ai récupéré mon joint.

      J’inspire et ne lutte pas contre le sourire qui se dessine sur mes lèvres.

      Quelques années plus tôt, ça aurait été agréable que Sterling prenne ma défense, dise la vérité aux filles sur ce qui s’était passé, ou même s’il leur avait simplement dit d’aller se faire foutre. Mais il n’avait rien fait. Il avait même joué leur jeu et n’avait jamais eu les couilles d’assumer ce qu’il avait fait. Il n’avait jamais eu les couilles de s’excuser pour avoir donné à une gamine de quinze ans l’impression de ne pas être à sa place, d’être indésirable. Non, il avait choisi la facilité et m’avait ignorée, comme si cet incident n’était jamais arrivé. Avec son inaction, il avait été facile de tomber dans cette zone sombre, ce mélange d’indifférence et de haine.

      Alors, ce soir, je ne me sentirai pas coupable de ne pas l’avoir un peu plus aidé. Je vais rester tranquille et fumer mon joint pendant que Sterling aura ce qu’il mérite.

      Tout ça se résume à une simple philosophie qui m’a beaucoup aidée au fil des ans : pas mon ami, pas mon problème.

      Quoi qu’il lui arrive, ça me va.
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      @QweenPandora :

      Repéré ce soir : Un nouveau Golden qui se faisait embarquer, menotté, dans une voiture de police. Mais cette fois, ce n’était pas le monstre qu’on adore tous détester, Vin Golden, ou BigDaddy, comme j’aime l’appeler.

      Non, c’était MrSilver. J’espère que ce n’est pas la preuve qu’il suit les traces de son père.

      Et où est-ce que les forces de l’ordre l’ont récupéré, me demanderez-vous ?

      Dans la résidence des Harrison.

      Alors certes, ces derniers temps, les rumeurs sur ces deux-là allaient bon train, mais ce soir, les choses ont pris une tournure inattendue. Laissez-moi donc poser la question que l’on a tous en tête, j’en suis certaine.

      Qu’est-ce qui se passe avec la Golden Crew, ce soir ? Est-ce qu’on peut accuser la pleine lune de les rendre fous ?

      Entre l’arrestation de MrSilver et la prétendue agression de LostAngel au bowling, est-ce qu’ils ont tous déraillé ?

      KingMidas, PrettyBoyD, NewGirl, VirginVixen (je te cherche toujours un nouveau surnom, vu la tournure des événements), vous allez être très occupés, ce soir, avec tout ça. Mais quand les choses se seront calmées, si vous êtes prêts à raconter votre version de l’histoire pour laver votre nom, je suis tout ouïe.

      Dans tous les cas, je vous tiendrai au courant.

      À plus, les potes.

      
        
        – P
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